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LÕAvent  derri• re les 
barreaux

Un e cŽl Žb r at i o n  d e l ÕAv en t  d ep u i s l a p r i so n d e 
Fr ei b u r g  av ec d es  n o t es  d u  Bi en h eu r eu x Kar l 
Lei sn er  r assem b l Žes  p ar  Mg r  Her m an n  Geb er t .

(Les textes  peuvent  •tre  lus  par  di ! Žrentes  personnes.  Il est 
recommandŽ  dÕajouter de la musique,  un  tintement  de clochette,  ou 
des chants de lÕAvent entre les chapitres.)
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PrŽparation

Karl Leisner est un homme comblŽ : sensible ˆ la beautŽ, enthousiasmŽ 
par le Christ, responsable de la jeunesse catholique dans lÕensemble du dioc•se de 
MŸnster, amoureux dÕune charmante jeune fille,  Žtudiant en thŽologie, consacrŽ ˆ 
Marie, Ç M•re Trois Fois Admirable È de Schšnstatt ; il  se prŽpare ˆ dire un 
Ç Oui È clair et dŽfinitif ˆ sa vocation de pr•tre. Il  est ainsi ordonnŽ diacre, ˆ 
MŸnster, le 25 mars 1939.

La joie anticipŽe et la prŽparation ˆ la pr•trise. 
La date de lÕordination sacerdotale est fixŽe au 23 dŽcembre 1939, pour 

lui  et pour la moitiŽ de sa promotion. Mais cÕest ˆ ce moment quÕun ŽvŽnement 
change le cours des choses : un mŽdecin constate, en mai 1939, que le jeune diacre 
est atteint de tuberculose pulmonaire. Il  doit partir de toute urgence en 
convalescence en For•t Noire au sanatorium de Sankt Blasien. En cours de route, il 
sÕarr•te au Sanctuaire de la MTA (M•re Trois Fois Admirable), et il  remet tout 
entre ses mains. Le 6 aožt, la moitiŽ de sa promotion, soit 31 sŽminaristes, sont 
ordonnŽs pr•tres ; loin de lˆ, Karl Leisner est bien mŽlancolique. 

La guerre Žclate le 1er septembre 1939. LÕordination sacerdotale pour 
lÕautre moitiŽ des sŽminaristes est alors avancŽe au 23 septembre. Beaucoup 
dÕentre eux risquent dÕ•tre appelŽs en effet ˆ rejoindre les rangs de lÕarmŽe ; sÕils 
ne sont pas ordonnŽs rapidement, cela risquerait de reconduire leur ordination ˆ la 
fin des combats. Malheureusement, Karl Leisner ne peut pas •tre des leurs le 23 
septembre. CÕest un jour de grande solitude. En esprit, il  est ̂  genoux et prie dans 
le sanctuaire de la MTA de Schšnstatt. Il souhaite de tout cÏur  pouvoir •tre 
ordonnŽ pr•tre par lÕŽv•que avant No‘l.  Ce souhait est confortŽ en octobre lorsque 
le mŽdecin en chef lui  annonce quÕil est guŽri. Mais il  lui recommande de 
demeurer encore quelques temps. Le brouillard de son pays de Basse-RhŽnanie ne 
serait pas bon pour lui, dÕapr•s le mŽdecin. Il reste.

CÕest ainsi quÕun fait totalement inattendu se produit. Le 9 novembre, il 
participe ˆ la cŽlŽbration de la messe pour les sÏurs  ˆ 6 heures dans le sanatorium 
et joue de lÕharmonium. Le chant final : Ç Marie Žtend ton manteauÉ È. Puis, il 
prend son petit-dŽjeuner dans sa chambre. Son voisin entre subitement dans sa 
chambre et lui fait part de lÕattentat ŽchouŽ de Georg Elser contre Hitler qui sÕest 
produit la veille. Karl Leisner sÕexclame alors : Ç SCHADE È -  D O M M A G E  
(quÕil en ait rŽchappŽ). Celui-ci rapporte aussit™t le fait aux autres patients. Deux 
heures plus tard, la Gestapo dŽbarque ˆ  la maison de repos. Karl Leisner est alors 
interrogŽ. Une heure apr•s, il  est arr•tŽ. Il  est conduit dans une cellule isolŽe et 
froide de la prison de Freiburg. Le temps de lÕAvent approche, mais il  commence 
pour lui ˆ  partir de cette soirŽe : temps de lÕemprisonnement, de la solitude, temps 
dÕincertitude, temps dÕespoir et dÕimpatience, temps de lÕattente et de la nouvelle 
rencontre avec le Christ.
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elle Žcrit les mots de lÕŽvangile de Saint Jean : Ç Il  nÕy a pas de plus grand amour 
que de donner sa vie pour ses amis È (Jean 15, 13).

Un an apr•s, Bernhard Ruby est infirmier sur la presquÕ”le de CrimŽe. Il 
accompagne les blessŽs et plus particuli•rement les amputŽs. Avec ses amis, il 
cŽl•bre secr•tement la sainte Messe, en souvenir de son ordination et de sa 
premi•re messe. A cause de ceci, il  est puni de trois jours de travaux forcŽs, parce 
quÕil a quittŽ son habit de soldat. Le 29.12.1941, lÕest de la CrimŽe, Feodosia, est 
pris par les Russes. Les soldats allemands et les infirmiers re•oivent lÕordre 
dÕŽvacuer. Les blessŽs et les amputŽs doivent rester. Lorsque Bernhard voit leur 
dŽsarroi, il leur dit : Ç Je reste avec vous È. Et il reste ˆ leurs c™tŽs dans la maison.

Apr•s la reconqu•te de ce territoire par les Allemands, Bernhard est portŽ 
disparu. Ainsi, le 29 dŽcembre 1941 correspond au jour de son dŽc•s. Des rumeurs 
pourtant circulent. Il  aurait ŽtŽ fait prisonnier par lÕarmŽe russe et serait mort de 
tuberculose. Il  aurait Žgalement portŽ sur lui  les saintes huiles et aurait pu •tre 
prŽsent aupr•s de maints camarades lors de leur derni•re heure pour les 
administrer. Un des soldats revenu ̂  Feodosia trouve, parmi les dŽchets, une image 
du disciple bien-aimŽ qui appartenait ˆ  Bernhard, avec les mots de lÕŽvangile de 
Saint Jean recopiŽ par sa sÏur  une annŽe auparavant : Ç Il n’y a pas de plus grand 
amour que de donner sa vie pour ses amis È. Ce soldat lÕenvoie ˆ Freiburg au 
directeur de la Caritas, le Docteur Eckert, dont Bernhard Ruby lui avait 
longuement parlŽ et dont il  avait donnŽ lÕadresse. Le Docteur Eckert rend cette 
image ˆ la sÏur  jumelle de Bernhard, qui, plus tard, devient mŽdecin ˆ Freiburg. 
Elle garde prŽcieusement sa vie durant cette carte en souvenir de son fr•re pr•tre.

Karl Leisner apprend le destin de Bernhard ˆ Dachau. Le 6 mars 1942, 
peu de temps avant de  tomber gravement malade, il  Žcrit du camp de Dachau ˆ la 
famille Ruby ˆ Freiburg : Ç É  maintenant je prie Dieu plus souvent par son 
intercession (c’est-à-dire à travers l’intercession de Bernhard Ruby) pour que la 
grâce si vivement désirée du sacerdoce me soit également bientôt accordée. » 

Texte traduit par Ann-Sophie Schöpfel
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DÕun c™tŽ, lÕimage de Jean, le disciple bien-aimŽ : Jean lÕEvangŽliste penchŽ sur la 
poitrine de JŽsus. De lÕautre c™tŽ, sa sÏur  jumelle Gertrud lui  avait Žcrit les mots 
de lÕŽvangile de Jean : Ç Ç Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie 
pour ses amis  È. La carte est renvoyŽe ˆ Freiburg et arrive dans les mains de 
Gertrud. 

Karl Leisner est mort dans des conditions autres et pourtant similaires ˆ 
celle de Bernhard, peu de temps apr•s la libŽration, le 12.8.1945. Le 23.6.1996, le 
pape Jean-Paul II le bŽatifie comme martyr ˆ Berlin.

BŽnŽdiction en prison par
le nouveau pr•tre

Lorsque Karl Leisner est en prison ˆ Freiburg, la famille Ruby a le droit 
de lui rendre visite ˆ lÕapproche des f•tes. 

Bernhard Ruby, nŽ prŽmaturŽment le 5.12.1915 avec sa sÏur  jumelle 
Gertrud ˆ Guben Ð, est ordonnŽ pr•tre le 17.12.1939, le dimanche Gaudete dans la 
cathŽdrale de Freiburg. Il  cŽl•bre sa premi•re messe le jour de la Saint Etienne, le 
26.12.1939. 

MalgrŽ ses rŽjouissances, la famille Ruby nÕoublie pas Karl Leisner dans 
la solitude de sa cellule de prison. La m•re du jeune pr•tre insiste pour rendre visite 
ˆ Karl Leisner, avec son fils.  Elle le fait le 28.12.1939. Le jeune pr•tre peut alors 
bŽnir le diacre emprisonnŽ. 

On peut imaginer ˆ quel point ce moment est douloureux pour le diacre. 
En effet, peu de temps auparavant, lui et sa famille ˆ  Cl•ves avaient comptŽ quÕil 
soit ordonnŽ avant No‘l  et quÕil puisse cŽlŽbrer sa premi•re messe dans sa patrie. 
Personne ne peut, ˆ ce moment, deviner dans quelles conditions, cinq ans apr•s, 
Karl sera ordonnŽ pr•tre le dimanche Gaudete et comment il  cŽl•brera sa premi•re 
messe le jour de la Saint Etienne.

Karl Leisner restera Žtroitement liŽ au jeune pr•tre, Bernhard Ruby, dont 
lÕitinŽraire ressemblera beaucoup ˆ son propre chemin de croix. Bernhard devient 
dÕabord vicaire ˆ Batzenberg, dans le sud de Freiburg, puis ˆ Sankt Georgen en 
For•t Noire. A la fin de la premi•re annŽe de pr•trise, il  est engagŽ dans lÕarmŽe. Il 
est envoyŽ comme infirmier ˆ Ulm. Sa sÏur  jumelle Gertrud, qui sa vie durant 
gardera une proximitŽ particuli•re avec son fr•re jumeau, lui  rend visite. Elle lui 
offre une belle image de Jean le bien-aimŽ penchŽ sur la poitrine de JŽsus ˆ 
lÕoccasion du 1er anniversaire dÕordination et de  1•re messe. Au dos de cette image, 
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Je vous invite, cette annŽe, ˆ cŽlŽbrer lÕAvent avec Karl Leisner en quatre temps. 
Nous allumerons ensemble les quatre bougies de lÕAvent : 

  Dans la nuit, une lumineuse clartŽ rayonne,

  le conduit vers une foi profonde,

  rŽveille lÕamour qui a ŽclairŽ le monde,

  offre le courage et la confiance heureuse.

Premi•re bougie

Dan s  l a n u i t , r ay o n n e u n e l u m i n eu se cl ar t Ž

La nuit a dŽj  ̂commencŽ, lorsque le jeune diacre Karl Leisner est enfermŽ 
dans sa cellule ˆ Freiburg. CÕest une pi•ce exigŸe, froide et sombre. A travers les 
barreaux, on per•oit lÕobscuritŽ de la  nuit. Les surveillants se montrent froids et 
distants. La solitude et lÕinquiŽtude r•gnent. Comment cela va-t-il finir  ? Il  nÕy a 
personne ˆ qui Karl Leisner peut poser des questions et ˆ  qui il  peut sÕadresser. Il  a 
le temps de ressasser des idŽes noires. 

Mais petit ˆ petit, ce temps difficile devient un moment de rŽflexion. 
Apr•s quatre jours, Karl Leisner commence ˆ annoter, au crayon de papier, les 
pages blanches de son missel et de son brŽviaire, et y consigne ses pensŽes et ses 
impressions. Il  recopie, tout dÕabord, de mŽmoire, un chant en trois strophes. Ce 
chant exprime ce quÕil ressent, ce qui lÕafflige et ce ˆ quoi il sÕaccroche :

13.11.1939
Nous ne sommes que des hôtes sur terre
Et marchons continuellement
Avec bien des plaintes
Vers la patrie éternelle.

Les chemins sont déserts
Et nous sommes souvent seuls – 
Personne ne veut nous accompagner
En ces sombres ruelles.
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Pourtant il en est Un qui nous soutient
C’est le Seigneur Jésus !  REX REGUM  - LE ROI DES ROIS
Il demeure fidèle à nos côtés,
Quand tout le monde nous oublie !
 G.T.

 Karl Leisner se sent abandonnŽ et oubliŽ. Tout dÕabord, personne nÕa le 
droit de lui rendre visite. NŽanmoins, il  y a bien quelquÕun que lÕon ne peut pas 
enfermer. Il  sÕagit de celui ˆ  qui Karl Leisner a consacrŽ sa vie : Ç C’est le Seigneur 
Jésus-Christ !  È Et ce nÕest pas nÕimporte qui : REX REGUM, le Roi des rois, 
Žcrit-il ˆ c™tŽ de son chant. Il  est la lumi•re qui brillera toujours de mani•re plus 
lumineuse dans sa nuit et dans sa solitude. CÕest ˆ cette lumi•re quÕil rŽflŽchit ̂  ce 
qui sÕest passŽ : sa rŽaction spontanŽe ˆ lÕannonce de lÕattentat dÕHitler Žtait-elle 
injuste ?
 
 Le lendemain a lieu la fameuse Ç comparution È devant la Gestapo. Cela 
lui  para”t difficile de reconna”tre un ange dans les yeux glacŽs des fonctionnaires de 
la Gestapo. Il  ne peut pas oublier leur regard froid et direct. Mais derri•re cette 
fa•ade brille un autre visage. Voici ce quÕil note apr•s cette comparution :

Je suis très calme,
Oui, heureux : j’ai une bonne conscience
et je me sais en paix. Et si je peux
me tenir face au jugement de Dieu, 
qu’est-ce que les gens peuvent me faire ?

 Ses pensŽes deviennent pri•res. Il peut penser et il  peut pardonner, mais il  
peut aussi demander pardon. Ce quÕon lui inflige le fait souffrir, mais lÕam•ne avec 
effroi ˆ la prise de conscience que lui aussi a pu infliger des peines ˆ dÕautres. 
CÕest dans la proximitŽ et dans la lumi•re du Christ quÕil accomplit sa conversion. 
Il prie :

Dieu, je Te remercie pour les bienfaits dont Tu m’as comblé si largement. 
Oui, je Te remercie pour les dures journées de maladie, et maintenant à nouveau 
pour ces jours d’enfermement et de captivité. Tout a un sens. Tu me combles de Ta 
bonté :

De tout mon cœur,  je Te prie pour tous ceux qui sont mal disposés à mon 
égard et  Te prie de leur pardonner. Mais avant tout, pardonne-moi, pauvre 
pécheur, tout le mal que j’ai commis  envers Toi ou envers des frères.  Purifie-moi 
de toutes mes faiblesses et de tous mes péchés. Ab occultis meis munda me, 
Domine. Et ab alienis parce servo tu - Libère-moi des fautes dont je n’ai pas 
conscience, Seigneur ! Protège ton serviteur des hommes malveillants.

Avec le Christ et dans sa lumi•re,  il  peut maintenant aller son chemin vers 
un futur incertain. Il  est et il  sera accompagnŽ par le Seigneur. Il  Žcrit alors au 
cours de la m•me apr•s-midi quatre phrases fortes de sens :
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Perspective !:   Ç!Celui qui vient È

Lorsque No‘l  arriva, Karl Leisner Žtait toujours dans sa cellule de prison. 
No‘l  ne lui  apporta ni la libertŽ, ni lÕordination. Mais No‘l  lui  apporte le Christ et 
la joie, au milieu de sa captivitŽ et de sa solitude. Il  a encore un peu de place dans 
son missel. Il  Žcrit encore une fois, la derni•re fois, ce quÕil vit ˆ  la fois dÕune fa•on 
si humble, mais en m•me temps si grandiose.

« Noël 1939. En prison !  Un Noël tout à fait magnifique ! La veille au soir, 
petite célébration. Matutin vom mysterium divinum redemptionis nostrae ( Matines 
du mystère divin de notre rédemption).  A genoux, je suis en adoration devant la 
crèche que l’un des fils Ruby m’avaient fabriquée (Enfants chez qui il avait passé 
l’hiver précédent). – Je dresse la table des cadeaux : richissime ! Omnibus de 
intimo corde ignosco (Je pardonne à tous du plus profond de mon cœur). Abandon  
au Seigneur : entièrement sans partage. Le paquet de pommes de M. N. (peut-être 
de Sr Marcella Nold de Sankt Blasien) me procure une joie particulière. Quelle 
fidélité en or. Dans la petite chapelle (de la prison), le matin du jour de Noël,  
sainte messe avec communion. Nuit la plus sainte. Ensuite office solennel avec 
exposition du Saint Sacrement. Canto Evangelium Joannis germanice (Je chante 
l’évangile de Saint Jean en allemand). 

Sum Diaconus (Je suis diacre)
O grande joie !
Jour calme de recueillement. Le soir encore une fois de la salade de 

pommes de terre (hier avec du cervelas).

Lors de la f•te des Saints Innocents, trois jours apr•s No‘l  (28.12), 
Maman Ruby vient, avec son fils Bernhard, dans la prison de Freiburg. Bernhard a 
ŽtŽ ordonnŽ pr•tre ˆ  Freiburg, peu de jours auparavant, le 17 dŽcembre, lors du 
dimanche Gaudete. Il  a cŽlŽbrŽ sa premi•re messe le jour de la Saint Etienne. 
Maintenant, il  donne sa bŽnŽdiction de jeune pr•tre au dŽtenu. Cette rencontre fait 
na”tre chez Karl Leisner, un nouveau dŽsir qui se rŽalisera de mani•re 
extraordinaire dans le camp de concentration de Dachau : Karl Leisner sera 
ordonnŽ pr•tre, secr•tement, dans la chapelle du bloc 26, le bloc des pr•tres, par un 
Žv•que fran•ais, un dŽtenu, le dimanche Gaudete, le 17 dŽcembre 1944. Il  pourra 
ensuite cŽlŽbrer sa premi•re et en m•me temps sa derni•re messe comme pr•tre le 
jour de la Saint Etienne.

Le jeune pr•tre Bernhard est envoyŽ, peu de temps apr•s cette rencontre, 
comme infirmier en CrimŽe. CÕest lˆ  quÕil cŽl•bre secr•tement avec des amis le 
2•me  anniversaire de son ordination et de sa premi•re messe en dŽcembre 1941. 
Cette cŽlŽbration a ŽtŽ rendue publique et Bernhard  est puni de trois jours de 
travaux forcŽs, par le mŽdecin-chef, pour le motif dÕavoir quittŽ Ç lÕhabit 
dÕhonneur du soldat allemand È. Lors de lÕattaque des soldats russes sur la Mer 
Noire, il  choisit de demeurer aupr•s des blessŽs. Depuis le 29.12.1941, il  est portŽ 
disparu. Un de ses camarades trouve plus tard une carte postale parmi les dŽchets. 
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malade et emprisonné). La sixième semaine en captivité commence déjà 
aujourd’hui. Par la grâce de Dieu, je parviens à bien vivre ce temps et à l’utiliser à 
profit. Tout comme toi, j’ignore si l’Enfant Christ m’accordera la liberté ou ce 
qu’il adviendra. Donc nous confions les futurs événements au bon Père dans le 
ciel, à notre chère MTA et à la Gestapo. Tout finira bien. De temps en temps, bien 
sûr, il ne m’est pas très facile de regarder le ciel à travers les barreaux – et ce que 
Dieu veut en faire, on y pense déjà un peu dans sa petite tête de moineau… Mais 
mon état actuel – avant tout spirituel – reste alerte et joyeux. J’apprends ici 
vraiment beaucoup et j’utilise chaque minute. Tu me connais et tu peux imaginer 
comment je fais. - Bonjour de ma part à tous les frères ! 

Joyeux Noël et bon départ dans la nouvelle année et décennie ! 
Ton « vieux » Karl »

Karl Leisner sÕest donnŽ Ç nel spiritu del schecco bianco È, dans lÕesprit 
du ch•que en blanc, et son ami Heini doit agir de la m•me mani•re.

Heini Tenhumberg a aussit™t compris ce que Karl voulait dire. 
Tenhumberg Žtait prŽsent avec leurs amis du groupe, lorsque le reprŽsentant de la 
famille de Schšnstatt, ˆ lÕoccasion du 25•me anniversaire de la fondation du 
Mouvement, avait prŽsentŽ ˆ lÕintŽrieur du sanctuaire, le ch•que en blanc comme 
cadeau dÕanniversaire. Tout comme Marie, ̂  lÕheure de lÕAnnonciation, accepta sa 
vocation, Ç Voici, je suis la servante du Seigneur È, ils voulaient sÕabandonner ˆ 
Marie de mani•re tout aussi totale le 18.10.1939. 

Quatre annŽes plus tard, Karl Leisner rappellera cela dans une lettre du 
camp de concentration de Dachau adressŽe ˆ  Heini Tenhumberg et ˆ  son groupe. 
Le 2.10.1943, il Žcrit (et cÕest encore un message codŽ) :

« Mon cher Heini  ! Le 18, cela fera quatre ans que vous vous  êtes 
rassemblés à la maison (à la petite chapelle de Schönstatt) et que vous avez tout 
fait en blanc (donné votre chèque en blanc à la MTA). A ce moment-là, je n’étais 
présent que par la pensée ».

Ç Que par la pensée È : Karl Leisner Žtait alors au sanatorium de Sankt 
Blasien. Mais il  y a participŽ. Et cela lui donne maintenant courage et joyeuse 
confiance. Il   a tout remis entre ses mains ˆ Elle. Il  est en de bonnes mains : 
Ç Donc, nous voulons sans crainte tout abandonner ˆ notre bon P•re des Cieux et ˆ 
notre ch•re MTA et ˆ la Gestapo, et accepter le cours des choses tel quÕil sera È. 
LÕEnfant Christ ne lui a pas accordŽ cette fois-ci  la libertŽ, du moins pas la libertŽ 
extŽrieure. Il  devait en •tre autrement.  Il  passe la Sainte Nuit et No‘l  en prison. 
Mais il peut Žcrire : Ç Un Noël tout à fait magnifique È.
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LÕapr•s-midi : 
« Avec Dieu et la sainte Vierge !... »
« L’homme qui ne sera pas abaissé ne sera pas élevé. » (Homère) 
« Quand Dieu aime quelqu’un, alors Il le corrige. » Pr 3,12
« Vous qui cherchez Dieu, élevez vos cœurs ! » (Ps 68/69 ; 33)
 

 Une paix profonde r•gne dans son cÏur . Le dernier dimanche de lÕannŽe 
liturgique, il Žcrit :

« Un dimanche formidable d’une grande profondeur et de paix divine. 
Dieu, sois loué et glorifié pour tous Tes bienfaits innombrables offerts dans la plus 
grande détresse et la plus grande privation. Deus vivit ! Dieu vit !  J’achève l’année 
liturgique avec une joyeuse gratitude et un sérieux esprit de pénitence. »

Lorsque lÕannŽe liturgique est achevŽe, la veille du premier dimanche de 
lÕAvent, il sÕest totalement ressaisi et il exprime cela dans ses notes :

2.12
« L’année liturgique est finie. Je commence une nouvelle année dans la 

lumière et dans la joie avec une confiance infinie en Dieu. Ad te, Domine, levavi 
animan meam. Deus meus, in te confido ! J’élève mon âme à toi, Seigneur. Mon 
Dieu, j’ai confiance en toi.  – Abiciamus ergo opera tenebrarum, et induamur arma 
lucis. = C’est pourquoi donne-nous d’abandonner les œuvres des ténèbres et 
revêtir les armes de la lumière ! Christ, je Te donne ma vie sans réserve, Tu dois, 
seul, déterminer ce que Tu fais de moi. Fiat ! – Qu’il en soit ainsi. C’est l’Avent, 
temps de patience et d’attente du Seigneur. Ecce veniens veniet ! Voyez, celui qui 
doit venir vient !

« Voici l’Avent ».  Christ vient dans les tŽn•bres dÕune cellule de prison et 
le captif sÕoffre ˆ Lui et se livre ˆ Lui sans aucune rŽserve.
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Deuxi•me bougie

É  l e co n d u i t  v er s  u n e f o i  p r o f o n d e

Karl Leisner est un homme joyeux. Il  est ouvert ˆ  la beautŽ et ̂  la richesse 
des choses terrestres et cŽlestes. Il  se trouve, dŽsormais, enfermŽ entre quatre murs. 
La terre ˆ la fois belle et multicolore de Dieu lui est interdite, dÕailleurs tout 
comme le chemin de la messe. Seul, quelques faibles rayons du soleil Žclairent sa 
cellule. Son missel en latin et son brŽviaire constituent son ouverture sur le ciel. Il 
ne peut prendre part quÕ ̂titre exceptionnel ̂ la messe avec la sainte communion 
au sein de la chapelle de la prison. Tout ce qui est cŽleste et terrestre ne lÕa jamais 
touchŽ aussi profondŽment. CÕest dans sa cellule de prison que Karl Leisner ressent 
intensŽment la beautŽ, le r•gne et la bontŽ de Dieu. 

a) La clartŽ grandissante de la foi lui permet de sentir lÕamour divin et de 
sÕen rŽjouir ˆ  travers la prŽsence de la CrŽation : dans le vol dÕune mouche ; dans 
le chant dÕun oiseau, dans les rayons du soleil couchant ; dans le nettoyage de sa 
cellule, une des seules activitŽs crŽatrices qui lui  est autorisŽe. Il  en est tant touchŽ 
quÕil doit les noter dans les quelques pages blanches qui lui restent dans son 
brŽviaire et dans son missel. Ainsi Žcrit-il :

21.11.1939
J’ai été examiné à la clinique (Albertstrasse). Service des soins pulmonaires. Deo 
Gratias !      
 Que Dieu soit remercié !
Puis, une mouche partage avec moi le repas de midi.
Exquis ! – Je balaie, maintenant, chaque matin, la cellule.
 22.11.1939
Fête de Sainte Cécile, Vierge, Martyre.
Le soleil se lève, magnifique, au dessus de la montagne du château.
Prière matinale. – A midi,  trois ou quatre chasseurs de la Luftwaffe survolent 
rapidement la ville.
23.11.1939
De nouveau un temps magnifique. Un paquet de Fürstabt est arrivé (il s’agit du 
sanatorium de la maison Fürstabt-Gerbert à Sankt. Blasien).
Aujourd’hui, pour la première fois, rasé par mes propres soins.
Après midi, un rouge-gorge que j’apprécie beaucoup, vient m’offrir une 
chansonnette.
2.12.1939 (dernier jour de l’année liturgique)
Grand ménage de la maison fait l’après-midi. Tout brille. Cela fait plaisir.
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Quatri•me bougie

É o f f r e l e co u r ag e et  l a co n f i an ce 
h eu r eu se

Le mal du pays, lÕespŽrance, lÕattente et le grand dŽsir de la venue du 
Seigneur font partie du temps de lÕAvent. Pour Karl Leisner, cette pŽriode de 
lÕannŽe 1939 correspondait ˆ lÕespoir dÕ•tre ordonnŽ pr•tre avant No‘l  et de 
retourner chez lui  ˆ Cl•ves pour la premi•re messe  le jour de la f•te de  Saint 
Etienne. Nous pouvons nous rendre compte de la profondeur de ce dŽsir et du mal 
du pays dans les Žcrits du 18.11.1939 :

« 18.11.1939
L’écho du carillon de ce samedi soir résonne en moi et me rappelle ma 

patrie. O, cher,  cher pays, quand nous reverrons-nous ? Pourrais-je célébrer en 
tant que prêtre la Sainte Messe dans ma patrie, pour toi et avec toi ? Dieu seul le 
sait. Que Sa sainte volonté se réalise ! »

D•s que lÕAvent avait commencŽ, Karl Leisner a du arr•ter dÕŽcrire. Les 
pages de son missel et de son brŽviaire sont pleines. Il  nÕy a de la place que pour le 
rŽcit de No‘l.

Pourtant, nous possŽdons la preuve que Karl Leisner nÕa pas perdu 
courage en ce temps, et quÕune grande confiance r•gne, de plus en plus 
profondŽment, dans son cÏur . Il  esp•re toujours et encore pouvoir •tre libŽrŽ et 
ordonnŽ pr•tre. Mais il est aussi pr•t ˆ autre chose si telle est la volontŽ de Dieu. 

Ainsi Žcrit-il le 15.12.1939, au responsable du groupe de Schšnstatt, son 
ami, futur Žv•que de MŸnster, Heinrich Tenhumberg. Comme lui, il  avait ŽtudiŽ ˆ 
Freiburg de 1936 ˆ 1937. Par lÕusage codŽ  de la langue italienne pour les choses  
essentielles, il  est parvenu ˆ contourner la censure. Cette lettre nÕest dÕailleurs pas 
sans humour.  Karl Leisner Žcrit :

« Cher Heini !  Je t’adresse un simple et joyeux salut fraternel de notre 
chère vieille ville de Freiburg, notre ancienne cité étudiante, d’heureuse mémoire. 
Ici,  quel changement soudain – depuis le soir du 9.11. – in carcere (en prison). Ne 
t’effraie pas et donne-toi,  comme je me suis donné ‘nel spiritu del schecco 
bianco’ (dans l’esprit du «  chèque en blanc  »). J’ai été dénoncé par un des 
patients, puis j’ai été conduit en prison par la Gestapo. Après que l’on m’ait 
ramené de Sankt Blasien, je vis à présent ici une vie de « monade » caractérisée 
d’érémitisme et je suis votre frater absens aegrotus captivusque (votre frère absent, 
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CÕest dans lÕamour de ces bonnes personnes que Karl ressent lÕamour de 
son Dieu.

b) Mais dans le soleil de lÕamour de Dieu, expŽrimentŽ dans sa cellule de 
prison, Karl devient lui  aussi un homme enflammŽ dÕun amour sans rŽserve et sans 
partage. Dans sa premi•re pri•re du 14.11, il  demande pardon pour ses ennemis et 
leur pardonne de tout son cÏur . Le 24.11, un vendredi, un agent de la Gestapo, un 
certain Monsieur Ç Sch. È lui  apporte le proc•s-verbal de lÕinterrogatoire. Il  Žcrit ˆ 
son sujet : Ç Joie objective ! Un homme plut™t assez calme et distinguŽ Ð Dieu 
merci ! È

Les derniers mots de son journal du  25 juillet  1945 seront : Ç Bénis aussi, 
Seigneur, mes ennemis ! È

Le 23 novembre, il  pense ˆ  la f•te de son Žv•que Clemens, comte de 
Galen, et prie pour lui. Le 19 novembre, il  Žcrit : Ç Aujourd’hui, c’est la fête 
d’Elisabeth, ma chère sœur. Je me réjouis avec tous ».

Il  fait une longue et insistante pri•re pour Ç notre jeunesse È qui lui tenait 
tant ̂  cÏur . Le samedi 18.11, il  note : Ç Hier soir, j’ai commencé une neuvaine à la 
MTA pour un dénouement plein d’amour des choses et je m’offre moi-même pour 
notre jeunesse,  notre Allemagne, et le Royaume de Dieu. Adveniat ! – Qu’il en soit 
ainsi ! Neuf jours durant, il  prie ˆ cette intention aupr•s de la MTA, la M•re Trois 
Fois Admirable de Schšnstatt. Le dimanche 26.11, il peut Žcrire :

«  Aujourd’hui sommet et  dernier jour de la neuvaine à la MTA, 
mhc» (Mater habebit curam).

Il  prie pour un dŽnouement plein dÕamour des choses et il  sÕoffre lui-
m•me pour Ç notre jeunesse È. Cela peut signifier quÕil obtient la force de vivre 
dans lÕamour un dŽtachement de tout. Cela peut aussi signifier que tout doit se 
rŽaliser comme Dieu lÕa prŽvu pour lui dans son amour. Il  ne pose aucune 
condition. Il  a confiance : M. h. c. Ç Mater habebit curam È = la M•re de Dieu aura 
soin de tout. Au fond de sa cellule, il  se sait liŽ dans lÕamour ˆ la MTA.  Ç In manus 
tuas Domina mea ! Entre tes mains, ma Reine. » Voilˆ  ce quÕil Žcrit ˆ la fin de sa 
neuvaine, le 26 11.
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b) M•me ˆ  travers ces Ç pauvres cadeaux cŽlestes È Dieu manifeste plus 
que jamais sa rayonnante prŽsence ˆ son ‰me. 

Le 16 novembre, il  rŽflŽchit ˆ  propos de son comportement vis-ˆ-vis de la 
police secr•te dÕŽtat. Il  se sait •tre en vŽritŽ. Il  se sent en paix. Cette confiance est 
confirmŽe ˆ travers la pri•re du psaume 68 de son brŽviaire. Il Žcrit :

Le 16.11.1939
 O bonté divine de la vérité ! O Dieu,  comme je Te remercie pour tes préceptes et ta 
lumière ! – C’est la première fois que je parviens à prier les psaumes du bréviaire 
avec une telle compréhension intérieure et un tel recueillement dans le coeur. La 
grâce de Dieu m’a rendu croyant et reconnaissant comme jamais.  O isolement 
divin, o glorieuse Trinité  ! Exultation, Remerciement, joyeuse Adoration, 
maintenant et pour toujours !

Le 17.11.1939
Les réalités divines ne me sont jamais parues aussi intimes et proches!  Les jours de 
captivité extérieure sont des jours bénis de liberté intérieure pour Dieu, qui est à 
lui seul le trésor et le château de la liberté. Une grande patience, voilà l’art divin !

Le 19 novembre, Karl Leisner est autorisŽ, pour la premi•re fois, depuis son 
arrestation, ˆ participer le dimanche ˆ la sainte messe et ˆ communier. Il Žcrit :

Dimanche, le 19.11.1939
Sancta Missa cum Communione. Sainte Messe avec Communion. – O combien la 
grâce de la Communion se fait sentir après une longue privation. Auprès du 
Sauveur !  Ces dix derniers jours se sont écoulés de manière si rapide ! J’aimerais 
les nommer : «  Cours particuliers auprès du Bon Dieu ». Il s’agit de la plus 
grande école.

Les lectures et les psaumes du temps de lÕAvent Žvoquent bien souvent  la captivitŽ 
du peuple dÕIsra‘l et  la promesse de sa libŽration. Comme jamais, Karl peut se 
retrouver dans ces textes qui parlent au plus profond de son cÏur  et de son ‰me. 
Par exemple, les psaumes 141 et 142 des V•pres du vendredi 1er dŽcembre 1939. 
Apr•s les avoir cŽlŽbrŽes, Karl Leisner Žcrit ce jour-lˆ :  Ç Eureka, jÕai trouvŽ È pour 
signifier quÕil a trouvŽ rŽponse aux questions quÕil se pose.

Antienne :
             Conduis mon âme hors de prison pour que je loue ton Nom.

Psaume 142
       …

                    A Yahvé mon cri ! J’implore.
A Yahvé mon cri ! Je supplie

                    Je déverse devant lui ma plainte,
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Ma détresse, je la mets devant lui,
Alors que le souffle me manque ;
Mais toi, tu connais mon sentier.
Sur le chemin où je vais
Ils m’ont tendu un piège.

                   Je regarde à droite et autour de moi,
Pas un qui me reconnaisse.
Le refuge se dérobe à moi,
Pas un qui ait soin de mon âme.
Je m’écris vers toi, Yahvé,
Toi, mon abri,
Ma part dans la terre des vivants !

       Sois attentif à mon cri,
Je suis à bout de forces.
Délivre-moi de mes persécuteurs,
Eux sont plus forts que moi !

                   Fais sortir de prison mon âme,
Que je rende grâce à ton Nom !
Autour de moi les justes font cercle,
A cause du bien que tu me fais.

Gloire au Père, au Fils et au Saint Esprit…

Conduis mon âme hors de prison afin que je loue ton Nom.
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Vierge 
de Schšnstatt

Troisi•me bougie

É  r Žv ei l l e l Õam o u r  q u i  a Žcl ai r Ž l e m o n d e 

La sensation de froid et de solitude font de plus en plus place ˆ 
lÕexpŽrience de lÕamour. Le 2 dŽcembre, il  lit  lÕhymne ˆ lÕamour. Ceci exprime 
bien son Žtat au sein de sa cellule. Il Žcrit dans son missel :

« L’hymne à l’amour est vraiment  le plus beau. L’amour seul porte des 
fruits pour le temps et l’éternité. Lui seul édifie. II est la puissance divine la plus 
importante. Je veux lui confier tout le sens de mon ordination,  et cela 
totalement ! »

LÕamour de Dieu est vŽcu le plus intensŽment et le plus intimement avec 
les hommes et veut se communiquer ˆ eux tous. Karl Leisner expŽrimente cela, 
avec joie, dans le froid et la solitude de sa cellule.

a) Il  se rŽjouit de tout signe et de toute marque dÕamour de la part des 
personnes qui peuvent entrer en contact avec lui dans sa cellule de prison :

CÕest le 25 novembre quÕarrive le premier courrier de la maison. Des 
parents de Goch lui  envoient du lard et du beurre. Maman Ruby de Freiburg, o•  il 
passa lÕhiver 1936-1937, lui apporte une cr•che fabriquŽe par un de ses fils. 
Chaque dŽtail de la vie quotidienne est rapportŽ avec prŽcision dans les Žcrits de 
Karl Leisner. Le cadeau dÕElisabeth Ruby, envoyŽ le 4 novembre du sanatorium 
Sankt Blasien ˆ lÕoccasion de sa f•te, le rend particuli•rement heureux. Il  note le 23 
novembre :

« Elisabeth m’a offert une ceinture (Zingulum) pour ma fête.  Cela venait 
de Sankt Blasien. Tant de joie ! »
Il  apprŽcie les attentions de cette charmante jeune fille comme un encouragement ̂  
sÕoffrir  totalement et sans rŽserve au Christ. Trois jours plus tard, il  revient sur cet 
ŽvŽnement et note :

«  Dimanche 26 novembre, je prie pour mon chemin vers la prêtrise. 
J’admire et j’essaie la ceinture d’Elisabeth. Mon Dieu, comme les personnes que 
tu m’as donné de connaître sont bonnes  ! Hier,  une lettre de chez moi m’est 
parvenue. Quelle joie de les savoir réconciliés en Dieu ! Cela était mon plus grand 
souci. Dieu, comme tu es majestueux, puissant, admirable et grand, Toi mon 
amour, je te remercie ! »
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